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			Bienvenue 
aux royaumes invisibles

			La plupart des adultes ont bien trop à faire pour croire à la magie. Ils ont des journaux à feuilleter, des factures à payer, des coups de fil à passer et – le plus chronophage – des enfants à persécuter. Mais, si les adultes étaient un peu moins occupés et un peu plus curieux, ils remarqueraient peut-être certaines choses que les enfants, eux, sont capables de voir. Des choses improbables, extraordinaires. Comme des portails vers des royaumes secrets, qui révèlent la vérité sur l’origine de notre monde…

			Pour ceux qui se posent la question, tout commença par un œuf. Très gros. Et de cet œuf naquit un phénix. En se découvrant seul, il versa sept larmes, qui formèrent les sept continents du monde que vous et moi connaissons. Le phénix appela ces terres l’Ailleurs. Comme l’Ailleurs restait sombre et vide, pour mettre un peu de lumière, le phénix jeta quatre de ses plumes dorées. Et ces plumes créèrent quatre royaumes secrets et inexplorés, invisibles aux yeux de ceux qui vivraient un jour dans l’Ailleurs. Ces royaumes recelaient toute la magie nécessaire pour fabriquer la lumière du soleil, la pluie, la neige et toutes les merveilles des cieux, de la musique de l’aurore aux récits de la tempête.

			Peut-être avez-vous déjà croisé quelques personnes sages : les grands-parents sont sages, par exemple, ainsi que les libraires et certains éléphants (mais pas tous). Un phénix est plus sage encore, et ce phénix-là savait que la magie devenait corrompue lorsqu’elle était employée à mauvais escient. Mais tant qu’on s’en servait pour faire le bien, elle pouvait nourrir et faire fonctionner un monde entier. Aussi le phénix décréta-t-il que les habitants des quatre royaumes invisibles auraient le droit de tirer bénéfice de toutes les merveilles de la magie, à condition d’envoyer eux-mêmes une partie de cette magie dans l’Ailleurs, afin que ses continents restent remplis de lumière et de vie. Si les Invisibles arrêtaient de partager leur magie, prévint le phénix, l’Ailleurs comme les royaumes invisibles seraient réduits à néant.

			Ensuite, le phénix désigna des dirigeants pour chacun des royaumes. Et comme il était une créature très sage, il se tint bien à l’écart des chamailleries des rois, des reines et des politiciens. Il opta plutôt pour les Vénérables, des magiciens tous nés lors de la même éclipse, et qui se différenciaient des autres Invisibles par leur sagesse, leur espérance de vie inhabituellement longue et leur sens de l’humour désastreux. Les Vénérables prenaient des apparences différentes dans chaque royaume : sorciers, panthères dorées, elfes et aigles des neiges. Mais ils gouvernaient tous avec équité et s’assuraient chaque jour que la magie du phénix était transmise à l’Ailleurs.

			Les quatre royaumes jouaient chacun un rôle différent. Les Invisibles de Grondétoile récoltaient des merveilles (gouttes de soleil, de pluie et de neige sous leur forme la plus pure) que les dragons transportaient jusqu’aux trois autres royaumes. Là, elles étaient mélangées à de l’encre magique pour fabriquer des parchemins du temps pour l’Ailleurs : des symphonies ensoleillées à Pétillaube, des tableaux pluvieux à Vert-de-Pluie et des histoires de neige à Picargent. Petit à petit, l’Ailleurs prit vie : plantes, fleurs et arbres se mirent à pousser et, à force de magie, les animaux, puis les humains, finirent par apparaître.

			Le phénix veillait depuis Éternoir, un lieu si lointain et inaccessible que même les Invisibles ignoraient où il se trouvait. Mais les phénix ne vivent pas éternellement. Au bout de cinq cents ans, le premier mourut et, comme il advient toujours avec ces oiseaux, un nouveau phénix naquit de ses cendres, destiné à régénérer la magie des royaumes invisibles et à s’assurer qu’elle était partagée avec l’Ailleurs.

			Le temps passa, et les Invisibles apprirent à attendre l’apparition d’un nouveau phénix tous les cinq cents ans, qui renouvelait la magie et annonçait le commencement d’une nouvelle ère. Tout le monde croyait qu’il en irait toujours ainsi… Mais en matière de magie, « toujours » est rarement une donnée fiable. Il se trouve immanquablement quelqu’un, quelque part, pour céder à l’avidité. Et lorsqu’un cœur est déterminé à voler la magie pour son profit personnel, les anciens décrets et les avertissements sont vite oubliés. C’est ce qui se passa pour une harpie appelée Morg, qui jalousait le phénix et son pouvoir.

			Il y a presque quatre mille cinq cents ans, Morg lança un maléfice sur le nid du phénix, la nuit où la magie devait se renouveler dans les royaumes invisibles. Nul nouveau phénix n’apparut. Morg s’empara du nid et entreprit de voler toute la magie des royaumes invisibles.

			Mais c’est quand les choses tournent mal et que la magie s’affaiblit qu’apparaissent héros inattendus et héroïnes improbables. Peut-être avez-vous entendu parler de la fille de Pétillaube qui navigua jusqu’à Éternoir pour voler les ailes de Morg, qui renfermaient justement son pouvoir ? Peut-être connaissez-vous l’histoire du garçon nommé Casper, qui voyagea de l’Ailleurs jusqu’à Grondétoile pour détruire ces mêmes ailes, afin de sauver de la destruction les royaumes invisibles et l’Ailleurs ? Il se peut aussi que vous ayez entendu parler des jumeaux Costik-Sardonik, qui vinrent de l’Ailleurs jusqu’à Vert-de-Pluie à la recherche d’une fougère légendaire, qui bannit Morg des royaumes invisibles et ramena la pluie dans notre monde ? À moins que vous ne fassiez partie de ces enfants exceptionnels capables de sentir le passage des dragons : dans ce cas, vous savez qu’ils survolent en ce moment les royaumes invisibles et répandent la poussière d’étoiles sacrée de leurs ailes pour faire fonctionner ce qui reste de magie invisible, en attendant la mort de Morg et la naissance d’un nouveau phénix. Et il faut que ce moment arrive bientôt, car la magie s’affaiblit jour après jour, malgré les efforts des dragons pour la garder en vie, et qu’il reste peu de temps avant qu’elle disparaisse entièrement. Car seule la venue d’un phénix peut restaurer ce que Morg a détruit et rendre aux royaumes leur gloire passée.

			Il reste encore une histoire à raconter, une dernière aventure qui attend de nous entraîner dans les royaumes invisibles. Les jumeaux Costik-Sardonik se sont peut-être aventurés jusqu’à Vert-de-Pluie, ils ont peut-être piégé Morg tout en bas d’un puits sans fond et sauvé le monde de sa magie maléfique… mais tout a une fin, même les puits sans fond. Et depuis le monde souterrain, Morg se fraie un chemin, patiemment, vers l’Ailleurs. Elle sait qu’en mettant la main sur les larmes pétrifiées du tout premier phénix, tombées là où est né notre monde, elle pourra utiliser leur pouvoir pour regagner le royaume invisible de Pétillaube, où elle a encore des fidèles après une visite qu’elle y a faite des années plus tôt. De là, elle pourra reprendre le contrôle des royaumes invisibles une bonne fois pour toutes.

			Jour après jour, Morg suit la piste magique des larmes de phénix et, ce soir, elle a atteint un passage vers l’Ailleurs. Mais la harpie est trop faible pour passer la frontière de notre monde, alors elle attend dans l’obscurité, sous un théâtre abandonné de Crook’s End, une ruelle sombre et globalement oubliée du quartier de Brooklyn, à New York. Cette rue accueillait autrefois une foule de restaurants et des files de spectateurs de théâtre enthousiastes s’y pressaient. Mais à mesure que le voisinage devenait moins recommandable et plus dangereux, les gens déménagèrent et les restaurants et les théâtres mirent la clé sous la porte.

			Aujourd’hui, plus personne n’habite à Crook’s End. Cependant, tout cela est sur le point de changer, car un garçon de onze ans a fugué et ses pas se rapprochent. Il ignore que c’est la magie qui l’attire vers cette rue déserte. Lorsque des larmes de phénix, une harpie et un portail vers un royaume invisible se trouvent à proximité, il y a inévitablement des conséquences.

			Et bien que Zebedee Bolt ne soit pas le genre d’enfant à se préoccuper de magie, la magie, elle, se préoccupe de lui. Morg a besoin de quelqu’un pour la faire entrer dans l’Ailleurs, et les royaumes invisibles ont besoin de quelqu’un pour l’en chasser une fois pour toutes. Zeb, quant à lui, n’a besoin de personne et ne fait confiance à personne, et c’est son droit, mais tenter d’échapper à la magie alors qu’on est en train de se précipiter vers elle, c’est comme tenter d’arrêter de manger un donut après avoir mordu dedans : impossible. Il ne reste plus qu’à s’adapter et à accepter que, lorsque la magie se déchaîne, vous êtes parti pour une sacrée chevauchée. Surtout si cette chevauchée implique des dragons et non des donuts, car les dragons, comme Zeb s’apprête à le découvrir, sont encore plus sauvages que la magie elle-même…

		
 	 					 

			Chapitre 1

			Zebedee Bolt était doué pour les fugues. Il en avait fait suffisamment, après tout. Et pas de petites fugues sans conviction, à base de cris sur les parents et d’évasion au fond du jardin, qui se terminent à temps pour le thé. Non, lorsque Zeb fuguait, il traversait des ponts, des parcs inconnus en courant, ayant soigneusement mémorisé toutes les astuces de Tank (un expert en survie qui avait sa propre émission télé et faisait des choses profondément dérangeantes comme boire sa propre sueur et tresser des cordes avec ses poils de barbe).

			Pourtant, Zeb finissait toujours par être retrouvé. C’était parce qu’il lui était presque impossible de contenir ses crises. Elles lui tombaient dessus sans prévenir, à un coin de rue, et consistaient en une quantité fort embarrassante de sanglots. Le temps pour lui de recouvrer la maîtrise de lui-même, des adultes s’étaient généralement mobilisés pour mettre fin à sa fugue.

			Voyez-vous, Zeb voulait être un dur. Il désirait ressembler à Tank, capable de faire face à n’importe quelle situation, comme survivre des semaines dans la nature en se nourrissant seulement de sauterelles, ou affronter un ours sans récolter la moindre égratignure. Mais quand on a des vivres limités, pas d’argent et aucun ami sur lequel se reposer en cas de coup dur, il est assez difficile de garder la tête froide.

			C’est pourquoi, alors que les fugues de Zeb commençaient toujours bien, la panique et la peur finissaient toujours par le submerger. Où courait-il ainsi, en réalité ? Quel espoir y avait-il pour un garçon de onze ans seul dans New York ? Qui se souciait sincèrement de ce qui pourrait lui arriver ? Bien sûr, il n’avait jamais parlé de ses sentiments aux adultes qui le trouvaient, ni aux travailleurs sociaux qui s’occupaient de lui, ni aux familles d’accueil chez qui il vivait. Car parler, ça voulait dire faire confiance. Et, pour Zeb, faire confiance aux autres n’était plus d’actualité depuis des années.

			Ce soir serait différent, cependant. Ce soir, il avait pensé aux biscuits. Et il avait fait le vœu solennel devant son miroir qu’il n’éclaterait pas en sanglots, pas même quand il ferait noir ou que les choses deviendraient un peu effrayantes. Car Zeb en avait assez d’être ballotté de foyer en foyer comme un colis non désiré, assez de surprendre les mêmes murmures à son sujet par les familles d’accueil qu’il avait connues : « Il est si discret. Pourquoi il ne sourit jamais ? Est-ce qu’il est toujours aussi sombre ? » Et, entendu ce matin de la bouche des parents adoptifs Joyce et Gerald Réaux-Milieu du 56, Rightangle Row, Manhattan, alors au téléphone avec l’assistante sociale : « Ça va faire six mois qu’il est là et ça ne marche tout simplement pas. Il ne sourit pas, il ne rit pas, c’est à peine s’il parle ! Et il passe tellement de temps enfermé dans sa chambre qu’il est sans doute en train de manigancer quelque chose d’épouvantable. Alors, avant qu’il nous empoisonne dans notre sommeil ou pire, qu’il tague les murs du salon, nous aimerions le rendre. »

			Leurs mots résonnaient dans les oreilles de Zeb pendant qu’il courait sur le pont de Brooklyn. C’était toujours la même chose : il n’était jamais ce que voulaient les familles d’accueil. Et alors que l’agence de protection de l’enfance qui s’occupait de lui avait placé des dizaines d’autres enfants dans des familles aimantes, ceux qui, comme Zeb, étaient à la charge de l’assistant social Derek D. Biel n’avaient pas la même chance. Derek D. Biel était une caricature d’adulte capable de foirer la tâche la plus simple, comme celle de marcher dans un couloir. Trouver des familles aimantes pour accueillir et comprendre des enfants vulnérables était complètement au-delà de ses compétences. Aussi, tel un plat décevant dans un restaurant ou un manteau abîmé dans un magasin, Zeb finissait toujours par être renvoyé à l’agence.

			Zeb s’était échappé du numéro 56, Rightangle Row une heure plus tôt, juste après avoir englouti son dîner et fini de se parler dans le miroir. À présent il était en fuite et, bien qu’il ne soit pas sûr de savoir où il fuyait, il continua d’avancer, même quand la nuit tomba et que les lumières de la ville se mirent à briller. Il rabattit la capuche de son sweat, en partie parce qu’il avait vu Tank faire la même chose juste avant d’affronter un lion, et en partie par précaution. Si les Réaux-Milieu avaient donné l’alerte et que la police était à la recherche d’un garçon de onze ans aux cheveux blonds, aux yeux verts avec une tendance aux pleurs hystériques, Zeb ne tenait pas à être repéré.

			Il quitta le pont et pénétra au cœur de Brooklyn. L’endroit grouillait d’activités. Des foules de gens entraient et sortaient des restaurants, de la musique s’échappait des fenêtres ouvertes et les taxis klaxonnaient. Pendant une seconde, Zeb s’autorisa à se demander ce que ça ferait d’habiter dans les environs, entouré de sa famille et d’amis. Des sorties au parc à vélo, accompagné d’une mère et d’un père ? Des séances de cinéma aux côtés des enfants de l’école ? Des soirées pyjama chez les voisins ?

			L’envie grandit en Zeb, et avec elle se forma une boule dans sa gorge – le premier signe d’une crise. Il la ravala, puis fit ce que faisait Tank lorsque les choses se compliquaient : serrer la mâchoire avant de grogner. Il se sentit tout de suite mieux et, alors qu’il se frayait un chemin dans la foule, il se rappela que rêver d’une famille et d’amis ne servait à rien, parce qu’on ne peut jamais compter sur les gens. Pas alors qu’ils passaient leur temps à vous laisser tomber. Les humains, avait appris Zeb, étaient un peu comme des légumes. On avait beau prétendre qu’ils étaient pleins de bonnes choses, au final, ils se révélaient plutôt décevants.

			D’après Derek D. Biel, Zeb était né dans le Bronx. Sa mère était morte lorsqu’il n’avait que quelques mois et son père n’avait rien voulu avoir à faire avec lui. Au début, les responsables légaux de Zeb avaient espéré que les familles d’accueil seraient temporaires et qu’il serait bientôt adopté par une famille aimante. Mais étant donné que Derek D. Biel était totalement sous-qualifié pour ce travail, les parents adoptifs que Zeb avait rencontrés ne voulaient que des enfants pas compliqués : du genre à piquer une crise de temps en temps à l’heure des repas et à se mettre dans tous leurs états à l’idée de se faire couper les ongles des pieds – mais ceux qui se contentaient généralement de grandir sans faire d’histoires.

			Zeb ne faisait pas partie de ces enfants, car il est difficile de grandir sans avoir reçu d’amour en premier lieu. À cause de ses crises, il avait été qualifié d’« enfant difficile » et, dans toutes les écoles où il était allé, il ne s’était jamais fait le moindre copain. Il restait en retrait, trop méfiant pour baisser sa garde ne serait-ce qu’une seconde. C’était une vie solitaire, mais c’était mieux que tenter de se faire des amis et de devoir ensuite déménager de nouveau.

			Zeb ralentit le pas en poursuivant son chemin à travers la ville. Il dépassa les restaurants et les bars et prit des rues parallèles ensommeillées qui bordaient des parcs fermés, jusqu’à ce que les habitations deviennent plus rares et qu’il se retrouve à un endroit moins fréquenté. Zeb saisit les bretelles de son sac à dos. Il n’était jamais allé aussi loin tout seul. Il envisagea un rapide sanglot avant de se reprendre, et se remit à marcher dans les feuilles mortes.

			C’était plus calme ici, et plus sombre. Beaucoup de lampadaires étaient éteints et la lune restait cachée par les nuages. Zeb s’enfonça dans l’ombre, attiré, sans le savoir, par la magie. Les rues s’étaient vidées et la nuit appartenait maintenant aux animaux errants : un chat rôdait, un chien faisait les poubelles et un rat cavalait le long du caniveau.

			Zeb s’immobilisa de nouveau et sa panique augmenta. Il avait piqué une bâche dans le garage des Réaux-Milieu, car, selon Tank, la prévoyance était la clé en matière de construction d’abri. Mais où fallait-il monter le camp ? Devait-il juste se blottir sous la bâche avec ses biscuits et espérer que tout irait bien ?

			Comme si la ville avait perçu le malaise de Zeb, une brise se leva soudain de nulle part et agita une poignée de feuilles à ses pieds avant de les pousser le long de la route. Zeb se mit à suivre les feuilles qui dévalaient la rue jusqu’à une autre rue. Il passa devant un journal et en lut les titres sans y prêter particulièrement attention :

			La température globale grimpe en flèche
Les pôles fondent à une vitesse record
Les animaux de la zone arctique 
au bord de l’extinction
La montée des eaux submerge 
les villes côtières

			Deux catastrophes climatiques majeures avaient eu lieu au cours des cent dernières années : une suite d’ouragans qui avait failli détruire le monde, puis une sécheresse qui avait privé la planète de pluie pendant des mois. Et voilà que d’énormes morceaux de banquise fondaient chaque jour ; que les ours polaires et les bélugas avaient presque entièrement disparu ; que la mer engloutissait des villes entières, et que l’été le plus chaud jamais enregistré déclenchait d’immenses incendies partout dans le monde. Des millions de personnes avaient perdu leur maison, des milliers avaient perdu la vie, et l’Arctique comme l’Antarctique disparaissaient à une vitesse terrifiante. Tous ceux qui vivaient près de la mer avaient peur. Tous, à part Zeb. Car mettre fin au réchauffement climatique ne faisait pas partie de ses projets ce soir-là, ni plus tard d’ailleurs. Ses projets, c’était éviter une crise et trouver un endroit où se cacher.

			Zeb suivit les feuilles jusqu’à ce qu’elles s’arrêtent au pied d’un panneau qui indiquait une rue si sombre qu’on aurait dit l’entrée d’une cave. Il sentit ses genoux se mettre à trembler et une boule familière se loger dans sa gorge. Pour ne pas se mettre à pleurer, il bomba le torse, leva le menton et se concentra sur le fait que, s’il se laissait aller à une crise, rien ni personne ne l’attendait nulle part. Joyce et Gerald Réaux-Milieu avaient manifesté davantage d’affection pour les mots croisés du samedi que pour lui. Il devait continuer. Il lui fallait commencer une nouvelle vie, seul.

			Il leva les yeux vers le panneau. Il était rouillé sur les bords et les lettres étaient en partie effacées, mais il parvint tout de même à distinguer les mots.

			– Crook’s End, murmura-t-il.

			Il fit un pas en avant. Des enseignes s’alignaient sur les bâtiments : Pablo’s Pizza, Pasta Heaven, Brooklyn Burgers. Mais ces restaurants semblaient barricadés depuis un moment, et au bout de la rue, qui se révéla un cul-de-sac, il trouva un autre bâtiment. Plus large et plus haut que les autres, il paraissait un peu plus luxueux.

			Zeb jeta un coup d’œil à l’enseigne ternie au-dessus de la vieille porte en bois : Le lustre, indiquait-elle. En dessous, il découvrit un panneau indiquant apparemment des horaires de spectacle.

			– Un théâtre, murmura Zeb. Caché ici.

			Il regarda la porte cadenassée.

			– Les adultes, ils se concentrent toujours sur les portes…

			Zeb, lui, savait d’expérience que, s’il existe bien des moyens de s’échapper d’un bâtiment (par la fenêtre, par le toit, par l’issue de secours), il y a tout autant de façons d’y entrer.

			Il opta pour une fenêtre au niveau du rez-de-chaussée, condamnée par des planches pourries. Il les arracha pour révéler une vitre crasseuse, et c’est sans grande attente qu’il pressa son visage contre elle. Mais à ce moment précis, la lune surgit de derrière un nuage. Le toit du théâtre ayant grand besoin de réparations, la lumière filtra par les fissures et fit étinceler le lustre le plus énorme que Zeb ait jamais vu. Des centaines de gouttes de verre étaient suspendues au plafond en forme de dôme, pareilles à la couronne d’argent d’un géant.

			Le clair de lune était si lumineux que Zeb voyait distinctement à l’intérieur à présent. Au-delà de l’entrée, le théâtre se composait d’un haut balcon et de davantage de sièges alignés sur le sol, enveloppés de toiles d’araignée. Ils étaient tournés vers une scène encadrée par des rideaux en lambeaux incrustés de poussière. La scène était vide, à l’exception d’un élément. Lorsque Zeb vit de quoi il s’agissait, un petit sourire apparut sur ses lèvres.

			– Un piano, souffla-t-il.

			En réalité, dans sa chambre de Rightangle Row, Zeb ne concoctait aucun poison et n’agitait pas non plus des bombes de peinture. Il apprenait à jouer du clavier qu’il avait trouvé sous le lit. Jouer de la musique était pour lui la seule activité capable d’effacer tous ses problèmes. Dès que résonnaient les premières notes d’une chanson, le reste du monde disparaissait. De plus, si la musique ne semblait pas être une priorité pour Tank, Zeb avait déjà vu un épisode où l’expert en survie confectionnait une corne d’alarme à partir du fémur d’un bœuf et il en avait conclu que jouer une sonate ou deux de temps en temps n’était pas contre-indiqué.

			Le garçon contempla le piano à queue, aussi noir et lisse que s’il avait été sculpté dans la nuit même. Soudain, il oublia les crises et les familles d’accueil décevantes. Il ouvrit la fenêtre jusqu’à ce qu’il puisse s’y faufiler. Puis, après un dernier coup d’œil dans la rue pour s’assurer qu’il n’avait pas été suivi, il se glissa dans le théâtre et ferma la fenêtre derrière lui.

			À l’intérieur, le silence était absolu, et Zeb tressaillit lorsque ses pas le brisèrent. Il franchit le guichet, passa sous le lustre et se dirigea vers l’estrade. Dans les coulisses, grâce au clair de lune, Zeb aperçut de vieux décors empilés les uns sur les autres, montagnes, palais et arbres exotiques, ainsi que des tas d’accessoires abandonnés : des cages à oiseau stockées près de lampes, des parasols couchés en travers de fauteuils affaissés et des machines à écrire posées sur de vieux coffres. Zeb se sentit soulagé à l’idée de passer la nuit blotti sur un fauteuil plutôt que dehors sous une bâche. Cependant, ce qu’il voulait à présent, c’était jouer du piano. Maintenant que la lune était au plus haut, maintenant que tout le monde dormait, personne ne l’entendrait et il ne risquerait pas de se faire prendre.

			Il prit place sur le tabouret devant l’instrument. Les touches étaient couvertes de poussière et Zeb se demanda depuis quand il n’avait pas été utilisé. Il souffla dessus et le lustre scintilla mystérieusement au-dessus de sa tête, comme pour l’inviter à jouer. S’il avait su que le vrai danger de cette nuit ne se trouvait pas dans la rue, mais sous ses pieds, il se serait peut-être levé sur-le-champ et aurait quitté Crook’s End. Mais Zeb ignorait qu’une harpie l’attendait sous le théâtre. Aussi se mit-il à jouer l’air qu’il aimait le plus, celui qu’il choisissait dès qu’il se sentait seul et effrayé, parce qu’il lui rappelait un souvenir d’il y avait très, très longtemps. Il le joua doucement, lentement, et dès que les premières notes se montèrent dans le théâtre vide, il sentit le calme l’envahir.

			Il oublia les Réaux-Milieu. Il oublia les déjeuners en solitaire à la cantine de l’école. Il oublia les nuits passées à pleurer sous sa couverture. À la place, il pensa aux montagnes, aux palais et aux arbres dans les coulisses du théâtre et, tout en jouant, il imaginait qu’ils étaient réels et qu’il marchait parmi eux dans un pays très lointain. Zeb continua de jouer, inconscient que, dans les profondeurs, exactement sous ce piano, la sombre magie de Morg frémissait. 

		
 	 					

			Chapitre 2 

			Les biscuits ne firent pas long feu. En fait, au matin, Zeb avait mangé les vingt-quatre et bu jusqu’à la dernière goutte d’eau de sa bouteille. Mais un rapide tour du théâtre lui révéla l’existence d’une loge équipée d’un lavabo, d’eau courante et de toilettes en état de marche, ainsi que de plusieurs paquets de Dragibus dans une boîte au guichet. Pas de quoi organiser un festin, mais bien assez pour assurer la subsistance d’un garçon de onze ans pendant un jour ou deux.

			Zeb n’était pas tout à fait sûr de la suite de son plan. Il savait seulement que, dans ce théâtre, il disposait d’un lit, d’un piano et de plusieurs cachettes en cas d’irruption ou de crise de larmes intempestive. En somme, tant que dureraient les Dragibus, il n’y avait aucune raison de s’en aller.

			Il fouilla dans les accessoires et rangea tous ceux qui faisaient un peu peur dans une baignoire à l’arrière du théâtre. Se réveiller au milieu de la nuit nez à nez avec un masque de sorcière accroché à son fauteuil n’était pas le genre d’expérience qu’il souhaitait revivre. Il passa une grande partie de la journée devant l’armoire d’une loge, à contracter ses biceps afin de se préparer à une éventuelle intrusion. Mais de façon générale, il attendit la tombée du jour, les heures argentées indiquant que le reste du monde était au lit. Alors il n’y aurait plus que lui et le piano à queue, et la certitude que personne ne l’entendrait.

			Sauf que quelqu’un l’entendit.

			À plusieurs rues de là vivait une jeune femme aux cheveux de feu nommée Renarde Costik-Sardonik. Lorsqu’elle-même avait onze ans, elle passait ses journées à se disputer avec son frère jumeau, Retors, jusqu’à ce que tout change après une aventure dans le royaume invisible de Vert-de-Pluie, au cours de laquelle ils avaient banni Morg au fond d’un puits et ramené la pluie dans notre monde. C’était des années auparavant, et Renarde avait presque trente ans à présent, mais elle se souvenait comme si c’était hier de la forêt phosphorescente. Et maintenant que le dérèglement climatique échappait de nouveau à tout contrôle plus rapidement que ce que tous les scientifiques avaient prédit, Renarde, bien réveillée dans son lit, se demandait ce qui se passait dans les royaumes invisibles.

			Renarde était assistante sociale. Elle avait dédié sa vie à aider les autres. Elle savait que si Morg était derrière la catastrophe climatique actuelle, il lui faudrait retourner dans les royaumes invisibles pour résoudre la situation. Le seul hic, c’était que, comme la dernière fois, elle avait besoin d’une larme de phénix pour s’y rendre. Il ne restait que cinq de ces larmes, et qui savait où elles se trouvaient ? Elle et Retors n’étaient tombés sur l’une d’entre elles que parce qu’un vieux collectionneur d’antiquités appelé Casper Tock la leur avait fourrée dans la main.

			Cette nuit-là, Renarde écouta le son du piano, si lointain qu’au début elle crut l’avoir seulement imaginé. Mais il était bien là, à peine perceptible : une musique si belle qu’on aurait dit le bruit des vagues. Elle l’avait déjà entendue la nuit précédente, alors qu’elle cherchait le sommeil. Qui pouvait bien jouer du piano au milieu de la nuit ?

			Elle se redressa, traversa la chambre de son appartement situé au dernier étage et ouvrit les rideaux. La musique venait-elle de Crook’s End ? Impossible, personne n’habitait plus là-bas. Lorsqu’elle avait visité le théâtre quelques années plus tôt, une semaine avant sa fermeture, elle avait bien vu un piano à queue sur la scène, qui faisait partie du dernier spectacle. Sans doute n’y avait-il personne à l’intérieur du lustre après tout ce temps.

			Certes, la plupart des gens y réfléchiraient à deux fois avant de s’aventurer dans un théâtre désaffecté en pleine nuit. Mais le fait d’avoir affronté des arbres furax et des singes maléfiques vous confère un peu plus de courage que la moyenne. Renarde s’habilla et s’enfonça dans la nuit.

			Pendant ce temps, Zeb arrivait au milieu d’un morceau qu’il avait composé une semaine plus tôt. Le ton en était grave et mélancolique, inspiré par un épisode de Tank dans lequel son héros hypnotisait un éléphant tout en allumant un feu de camp. Le fugueur ne savait pas lire la musique. Il n’avait jamais pris de cours et il avait toujours joué du clavier des Réaux-Milieu avec ses écouteurs, afin que personne ne passe la tête par la porte pour lui dire de faire moins de bruit. Malgré tout, assez bizarrement, il ne pouvait s’empêcher de sentir la musique vibrer dans son corps. Les mélodies venaient à lui bien plus aisément que les gens, la famille ou les amis. Zeb attribuait ses talents musicaux à un étrange coup de chance, mais il s’agissait d’autre chose. La magie était à l’œuvre. Et cette magie savait qu’un jour Zeb aurait besoin de son talent secret pour accomplir un miracle et sauver le monde.

			Il fermait les yeux en jouant, perdu dans le flux et le reflux des notes. Lorsqu’il les rouvrit, il poussa un cri. Une femme aux cheveux roux vif se trouvait juste à l’entrée ! Zeb se précipita dans les coulisses, s’empara d’une soutane de vicaire sur une pile de costumes et la jeta par-dessus son sweat et son jean. Puis il attendit, accroupi sur le sol, le cœur battant, tandis que les pas se rapprochaient.

			– Je ne vais pas te faire de mal, lança la femme. Je veux juste te parler.

			Zeb se recroquevilla de plus belle sous la soutane et regretta aussitôt cette piètre cachette. Il se maudit d’avoir joué du piano. Tank n’aurait jamais laissé un concerto nocturne révéler sa position.

			– Tu es doué pour le piano, dit la femme. Très doué.

			Zeb savait qu’elle était tout près. Il risqua un coup d’œil hors de la soutane et gémit. La femme, à présent sur la scène, avait les yeux fixés sur lui. Il soutint son regard et fit de son mieux pour prendre un air féroce. Être un dur était épuisant, surtout quand la seule chose dont vous aviez envie, c’était d’éclater en sanglots, mais il le fallait absolument à ce moment-là. Zeb continua de dévisager la femme. Est-ce que ses biceps seraient à la hauteur si elle faisait des difficultés ?

			– Que fais-tu là tout seul au milieu de la nuit ? demanda-t-elle.

			Le garçon pinça les lèvres et ne répondit rien. S’il n’était pas rare que des civils bien intentionnés interviennent à des moments critiques au cours de ses fugues, au fond, son sort leur restait indifférent. Une fois qu’ils avaient appelé la police et attendu qu’un agent vienne le récupérer, Zeb n’était plus leur problème. Mais la femme ne tendit pas la main vers son téléphone. À la place, elle s’agenouilla devant lui, sur la scène. Et sourit.

			– Tu aimes jouer du piano ?

			À sa grande horreur, il acquiesça. Qu’est-ce qui lui prenait ? Il avait fugué, ce n’était pas le moment de faire un brin de causette sur la musique ! Pour se rattraper, il s’appliqua à serrer les dents et à grogner.

			La femme continua de parler et Zeb remarqua qu’elle avait la voix douce, bien différente du ton sec de Joyce et de Gerald Réaux-Milieu ou de l’intonation morne de Derek D. Biel.

			– Je suis complètement nulle avec les instruments de musique, poursuivit-elle. Mais il y a quelques années, j’ai assisté à un concert en Allemagne, dans un petit village appelé Bruineberg, avec un vieil ami très cher, Casper Tock, et la pianiste était vraiment incroyable. (Elle marqua une pause.) Presque aussi douée que toi, en fait. Elle venait du Nigeria… et on dit que, lorsqu’elle joue, les nuages se dissipent.

			Zeb ne savait que répondre. Si aucune crise ne semblait plus menacer, il n’avait pas non plus vraiment l’intention de s’engager dans une conversation. C’est pourquoi il fut surpris de s’entendre dire :

			– Vous avez entendu jouer Alaba Abadaki ?

			Le visage de la femme s’illumina.

			– Oui ! C’était son nom !

			Zeb avait souvent écouté la célèbre pianiste grâce à la radio de sa chambre, et il ne pouvait qu’imaginer ses performances en direct. Mais il s’efforça de repousser cette pensée, il fallait mettre fin à cette discussion et se débarrasser de la visiteuse avant que sa fugue ne dégénère complètement.

			– Je m’appelle Renarde, dit l’inconnue.

			Zeb se raidit sous sa soutane. Cela ne ressemblait pas du tout à une fin de conversation. Pourquoi cette femme n’était-elle pas en train de le traîner de force jusqu’au commissariat ?

			C’est alors que Renarde ajouta :

			– Je suis assistante sociale, et j’habite près d’ici.

			Zeb plissa les yeux. Voir sa fuite déjouée par une assistante sociale était la dernière chose qu’il souhaitait, même si elle semblait très différente de Derek D. Biel. Sa voix était plus douce, ses yeux plus brillants et elle n’éprouvait pas le besoin de combler les blancs par des suggestions inutiles.

			– Je veux t’aider, précisa-t-elle.

			Zeb la fusilla du regard.

			– J’ai pas besoin d’aide. De personne.

			Renarde brandit un paquet de Dragibus à moitié vide et sourit.

			– On dirait que tu arrives à court.

			Le garçon lui arracha les bonbons des mains et les fourra sous sa soutane.

			– Allons, reprit Renarde, et si je t’emmenais manger un vrai repas ? Certains restaurants restent ouverts toute la nuit. Tu pourras commander tout ce que tu veux : un burger, une assiette de frites, un milk-shake, n’importe quoi. Et on pourra avoir une petite discussion.

			La mention des burgers fit gronder l’estomac de Zeb. Mais la « petite discussion » ne lui disait rien de bon.

			– Je reste ici, déclara-t-il en faisant claquer sa soutane de manière théâtrale. Je vais ni manger au restaurant ni retourner dans une famille d’accueil. Plus jamais.

			Renarde regarda le garçon avec tristesse. Enfants, son frère et elle avaient connu le malheur et la solitude. Elle savait ce que c’était de se sentir mal-aimé par les adultes, et elle reconnaissait à présent ce sentiment devant elle.

			– Je ne peux pas te forcer à venir avec moi, Zebedee.

			Il tressaillit.

			– Comment vous connaissez mon nom ?

			Renarde désigna le guichet.

			– Il est marqué sur ton sac à dos.

			Zeb se mit à triturer sa soutane. Tank aurait quand même pu le prévenir qu’emporter dans la nature des affaires étiquetées à son nom comportait des risques.

			– Allez-vous-en, marmonna-t-il au bout d’un moment.

			Cependant, la question de savoir comment il allait trouver quelque chose à manger quand il n’y aurait plus de Dragibus commençait à le préoccuper.

			Il s’attendait à ce que Renarde se lève, dégaine son téléphone et appelle des renforts. Mais elle comprenait que les enfants sont des créatures complexes, et elle avait beau savoir qu’elle aurait dû conduire Zeb au commissariat, elle sentait bien qu’il n’était pas le genre d’enfant prêt à se rendre à cet instant.

			– La vie ne sera pas toujours si dure, murmura Renarde.

			Zeb cligna des yeux. Il n’était pas habitué à la tendresse, et Renarde l’avait pris par surprise. Il tenta de se blinder, mais trop tard. Cette gentillesse avait déclenché une crise, et il eut beau déglutir pour ravaler la boule dans sa gorge, les faits étaient implacables : qu’il le veuille ou non, les larmes arrivaient.

			– Un jour, ça ira mieux, poursuivit la femme.

			Zeb essuya une première larme et Renarde s’approcha un peu plus.

			– Un jour, tu prendras conscience de ton importance.

			D’autres larmes jaillirent, inondant le visage du garçon. Il avait beau les essuyer, elles ne cessaient de couler, alors il s’enfouit sous sa soutane, en sécurité, et se mit à sangloter. Et plus il sanglotait, plus il était en colère. Il s’en sortait très bien avant l’arrivée de Renarde. Et voilà qu’il était en pleine crise et que sa fugue tout entière touchait à sa fin. Zeb attendit, de nouveau, qu’elle le prenne par le bras et insiste pour le conduire au commissariat. Mais elle ne fit rien de tel, et pendant une seconde, il se demanda si, peut-être, elle était vraiment différente des autres adultes. Il écarta aussitôt cette hypothèse, les crises semaient toujours le chaos dans ses émotions.

			– Je vais me dépêcher d’aller chercher mon sac chez moi, dit Renarde. Et quand je reviendrai, on pourra reparler de ce milk-shake.

			Zeb renifla. À son avis, il avait trois options : attendre ici sous la soutane, dans le cas improbable où Renarde tiendrait parole et reviendrait le chercher ; s’enfuir de nouveau dans la nuit ; ou quitter New York sur un radeau bâti à partir d’accessoires de théâtre, comme l’aurait fait Tank. Zeb se frotta le nez, repoussa la crise et s’efforça de prendre une décision. En réalité, c’était bien inutile, car la harpie avait tout écouté. Elle avait ses propres plans… et ils n’avaient aucun rapport avec les désirs de Zeb.

			Renarde se leva.

			– Je reviens te chercher. Je te le promets. Attends ici jusqu’à mon retour, d’accord ?

			Elle fit demi-tour et quitta le théâtre. Dès qu’elle fut partie, les murmures commencèrent.
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